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« J’ai été très heureux. Et mon plaisir a été de faire des heureux. Et pas seulement ceux qui étaient là en 1993. Il y a aussi leurs enfants… Car ceux qui scandaient “Tapie ! Tapie !” au stade Vélodrome il y a quelques mois encore quand ils ont appris ma maladie, ce sont leurs enfants ! Au moment de partir, je n’aurai pas l’impression d’être venu pour rien. »
Bernard Tapie, janvier 2019


Avant-propos


Mars 2018 : j’achète Le Point (no 2375) qui consacre sa Une à Bernard Tapie. Le magazine nous promet une « grande confession ». Il ne ment pas. Douze pages sont dédiées à l’homme d’affaires. Ce dernier, amaigri de quinze kilos, revient sur sa vie, ses succès et la maladie (cancer de l’estomac diagnostiqué en juin 2017). Dans ce long entretien, il confie penser à la mort, « puisqu’elle est probable », et, surtout, explique comment la combattre : se donner des objectifs et accepter des projets qu’il n’aurait peut-être pas menés dans d’autres circonstances. J’ai relu ces quelques lignes pendant plusieurs minutes. Et l’idée m’est venue. Pourquoi ne pas proposer à Bernard Tapie un livre dans lequel il raconterait son histoire en tant que patron de l’équipe cycliste La Vie Claire et de président de l’OM ?
Très vite, je me suis rapproché de l’un de ses conseils, Maurice Lantourne. Je comprends que l’idée n’est pas mauvaise et que Bernard Tapie pourrait se laisser convaincre. Malheureusement, le projet n’avance pas. Je décide de commencer à écrire. Ce sera donc un livre sur les années Tapie, avec ou sans lui. Puis, une amie – Julie de Fazio –, qui travaille à l’OM, me propose de parler de mon projet au club. Elle me présente Thierry Agnello. Celui-ci m’ouvre son carnet d’adresses et me met en relation avec toutes les anciennes stars de l’OM. Le projet est lancé. Ce livre sera un hommage à l’une des périodes les plus fortes de l’histoire du club et elle sera racontée par ses principaux acteurs. Le kiff ! Me voilà en contact avec les joueurs qui me faisaient rêver pendant ma jeunesse.
Beaucoup m’ont gentiment ouvert leur porte. D’autres l’ont laissée fermée. Je n’ai jamais insisté. Sauf pour Bernard Tapie. Alors que le manuscrit était terminé, j’ai appelé le « Boss ». Je ne l’ai pas regretté. Je lui ai expliqué ma démarche : raconter l’OM de l’intérieur, sans tomber dans le sensationnel. Juste pour se souvenir, revivre les moments magiques et mieux comprendre. Bernard Tapie aurait pu collaborer mais, il n’a pas souhaité participer à un ouvrage dans lequel l’affaire VA-OM serait traitée. Car, encore aujourd’hui, il a du mal à digérer. « Ce qui m’a le plus atteint, c’est le procès dans l’affaire VA-OM, disait-il au Point. Récemment, l’ancien procureur Éric de Montgolfier, qui avait mené de bout en bout cette affaire avec une violence et une complicité médiatique et footballistique sans précédent, a déclaré dans l’émission “Un homme, un destin” : “Avec du recul, si c’était à refaire, je ne le referais pas, parce que ça ne méritait pas cela, mais comme c’est Tapie…” Est-ce que vous vous rendez compte ? J’ai chialé en entendant ça… » Voilà pourquoi Bernard Tapie, à l’exception d’une déclaration, est le grand absent de cet ouvrage. Mais l’est-il vraiment dans un livre intitulé Dans le vestiaire de l’OM. Les années Tapie ?

Alexandre Fievée


le projet « Tapidalgo »


« La vedette de l’industrie française pourrait se retrouver sur la Cannebière. Ce soir, la rédaction d’Antenne 2 est en mesure de vous annoncer que Bernard Tapie, après s’être intéressé au cyclisme et au ski en matière de sport, a l’intention d’entrer dans le monde du football. Et c’est sur l’équipe de l’Olympique de Marseille qu’il aurait, en dernier lieu, jeté son dévolu. Pour l’annoncer, il attendrait encore le feu vert de Michel Hidalgo qui deviendrait dans cette affaire son principal conseiller. » C’est en ces termes que le journaliste Daniel Bilalian annonce, le 10 décembre 1985, les intentions de Bernard Tapie de racheter le club phocéen. Dans le reportage qui suit, on comprend que cette nouvelle, qui s’est déjà propagée à Marseille, a créé la surprise au sein de l’équipe dirigeante, manifestement pas encore informée officiellement de la démarche de l’homme d’affaires. « C’est difficilement vendable, explique Jean Carrieu, président du comité directeur et du comité de gestion de l’Olympique de Marseille. Je veux dire que ce n’est pas une société, c’est une association loi de 1901, donc rien n’est à vendre. »
Le souhait de Gaston Deferre
À en croire Jean Carrieu, le rachat dont les médias se font l’écho ne serait pas juridiquement réalisable. Pourtant, on apprend le lendemain que la proposition de Bernard Tapie a été qualifiée de « sérieuse » par Gaston Defferre, ministre d’État et maire de Marseille. « C’est à l’étude, confirme-t-il à la sortie du Conseil des ministres. C’est une solution qui peut être envisagée. L’OM connaît en ce moment des difficultés, je souhaite que l’OM puisse retrouver le succès. » Il ajoute avoir rencontré Bernard Tapie et être « favorable » à son arrivée. Sur Europe 1, le surlendemain, l’homme d’affaires reconnaît que des discussions se tiennent et explique que l’idée d’une reprise du club lui a été suggérée par Gaston Defferre.
Interrogé dans la foulée, le président de l’OM confirme l’existence d’échanges. Ce dernier ne paraît plus aussi fermé que les jours précédents à la reprise du club par l’homme d’affaires : « Bernard Tapie m’a appelé […] pour me dire qu’il espérait entrer en collaboration prochainement avec l’Olympique de Marseille sous certaines conditions que je ne peux pas évoquer ici et qu’il lui appartient de dire. Néanmoins, je peux dire qu’il n’a pas l’intention de pratiquer une OPA sur l’Olympique de Marseille ni de bousculer l’institution qu’elle représente avec ses statuts, sa règlementation propre. Je crois que c’est une bonne chose. On va se rencontrer prochainement et négocier. »
Les premiers contacts entre Gaston Defferre et Bernard Tapie remontent à l’autonome, à l’occasion de la venue de Gorbatchev à Paris. « C’était au cours du dîner qui a eu lieu à l’ambassade d’Union soviétique, confirme le ministre. Ma femme était à la même table que M. Tapie et a parlé avec lui de l’OM. Et il a dit que Marseille, qui possédait déjà un grand stade et qui pouvait compter sur des gens passionnés, devait avoir une grande équipe. Il a dit également que Marseille était une ville de football. » Edmonde Charles-Roux confirme les propos de son mari : « Gaston et moi étions invités au dîner officiel offert par Mikhaïl Gorbatchev, lors de sa visite à Paris en octobre 1985. À ma table, tout le monde s’ennuyait ferme. Jusqu’au moment où les hommes ont commencé à discuter foot. La conversation, d’un coup, s’est animée. En face de moi, un type brun a déclaré qu’il s’occuperait volontiers de l’OM. Je ne le connaissais pas bien, je savais simplement qu’il s’appelait Tapie. J’ai aussitôt foncé sur Gaston, je lui ai raconté, à l’oreille, la scène. Pas loin de là, le président de la République ne semblait pas content de cet aparté. Toujours est-il qu’au moment du café, Gaston est venu nous rejoindre. » Quelques jours après cette rencontre, le maire de Marseille prend son téléphone et appelle Bernard Tapie. On connaît la suite…
À la fin de l’année 1985, il est encore trop tôt pour parler de Tapie à l’OM. Car non seulement l’homme d’affaires n’a pas encore donné son accord, mais, surtout, il n’a toujours pas obtenu celui de Jean Carrieu. On comprend, en tout cas, que Gaston Defferre désire plus que tout la reprise du club par l’industriel : « Je souhaite profondément que Tapie et Hidalgo s’occupent de l’OM. Je ferai tout ce que je pourrai pour aider à ce qu’ils prennent cette décision, mais je ne peux rien affirmer aujourd’hui. »

Michel Hidalgo, la caution de Tapie
Parallèlement aux négociations avec l’OM, Bernard Tapie s’active sur le chantier sportif. Son objectif est de convaincre Michel Hidalgo de le suivre dans l’aventure. « Bien sûr, le fait d’avoir passé ma jeunesse sur un stade, d’être capable de jongler avec la tête, le pied droit ou le pied gauche, de connaître par cœur le palmarès de l’équipe de France depuis 1960 et d’avoir vu plusieurs milliers de matchs pouvait me laisser croire, comme de nombreux autres dirigeants, que nous sommes largement assez qualifiés pour diriger, seuls, un club de football professionnel, expliquera Bernard Tapie. Mais bien se connaître, c’est savoir qu’il y a une différence énorme entre bien connaître et bien s’y connaître, d’où mon appel à Michel Hidalgo qui comblera l’immensité de mes lacunes… »
Dans l’esprit de Bernard Tapie, il doit donc être épaulé par un « professionnel incontestable ». Michel Hidalgo est celui-là. L’homme d’affaires aurait même conditionné sa venue à celle du directeur technique national, après en avoir discuté avec Jean-Louis Levreau, rédacteur en chef du Provençal. « Le jour de France-Luxembourg, l’année dernière, j’ai appris que Gaston me cherchait, raconte le journaliste. J’ai fini par le joindre chez lui. Il m’a dit : “Vous connaissez Tapie ?” J’ai répondu : “Un peu, par le cyclisme.” La sentence est alors tombée : “Levreau, vous devez le convaincre de prendre l’OM.” J’y suis allé et je lui ai expliqué que, seul, il n’y parviendrait pas, qu’il lui fallait un super technicien, que le meilleur d’entre tous était un ami personnel. » C’est aussi le moment que choisit Bernard Tapie pour s’entretenir avec le capitaine de l’OM, Jacky Bonnevay. « C’est Jean-Louis Levreau qui m’a dit que Bernard Tapie souhaitait me rencontrer, se souvient l’ancien joueur. À ce stade, pas grand monde au club n’était au courant de l’intérêt que portait Tapie à l’OM. C’était une démarche assez confidentielle. Je l’ai donc rencontré. Il m’a expliqué qu’on lui avait demandé de reprendre l’OM et qu’il y réfléchissait sérieusement. Il voulait quelques informations sur le club, l’équipe et ses chances de maintien. En fait, il voulait simplement savoir comment se portait l’équipe et comment je voyais la fin de la saison. »
« Je l’appelle et nous nous voyons très vite, racontera Bernard Tapie concernant sa première entrevue avec Michel Hidalgo […] Hidalgo et moi nous expliquons longuement. À cinquante ans, il est encore jeune, fougueux, désireux d’agir […] Je ne lui ai pas doré la pilule ni promis monts et merveilles, bien au contraire. Je lui ai dit que c’était une mission difficile mais idéale pour un homme comme lui, avec son passé, son expérience et ses connaissances […] Je lui ai laissé le temps de prendre sa décision sans le rappeler ni essayer de l’influencer par des amis communs. »
Le 15 janvier 1986, c’est officiel. Michel Hidalgo, qui avait refusé quelques semaines auparavant la proposition du Paris Saint-Germain, a accepté celle de Bernard Tapie. « Michel Hidalgo dit “oui” à Bernard Tapie, déclare Marie-France Cubadda au “Journal de 20 heures” de TF1. L’ancien patron de l’équipe de France accepte de diriger l’Olympique de Marseille. » Le lendemain, l’ex-sélectionneur des Bleus révèle les raisons qui l’ont poussé à se lancer dans l’aventure marseillaise. L’argent n’aurait pas été déterminant. « Si c’était l’argent, je ne serais pas à l’OM, explique-t-il […] Bernard Tapie ne m’a pas séduit avec de l’argent. Il m’a séduit avec son projet de vie commune, par ce que nous voulons faire et entreprendre. C’est le plus important. » Invité au journal télévisé d’Antenne 2, Michel Hidalgo précise que, si un accord existe entre Tapie et lui, un terrain d’entente doit encore être trouvé avec l’OM. Il affirme : « Je pense qu’en présence d’hommes ayant la volonté de réussir un grand club à Marseille, ça devrait pouvoir se faire dans les prochains jours. »

Tapie et Hidalgo rencontrent Tigana
Le 24 janvier 1986, à Biarritz, la rencontre entre Bernard Tapie, Michel Hidalgo et Jean Tigana fait beaucoup de bruit dans le monde du football. Nul n’ignore que le joueur bordelais s’interroge sur son avenir. Mais cette prise de contact non-officielle va mettre le président des Girondins de Bordeaux, Claude Bez, dans une colère noire. Il n’accepte pas que l’homme d’affaires et le directeur technique national, qui ne sont pas encore dirigeants de club, contactent son joueur. Au micro d’Europe 1, Bez traite Tapie de « charlatan » et de « charognard ». La réponse du chien à la bergère ne se fait pas attendre : « Il y a deux mois, lâche Bernard Tapie, M. Bez traitait Jean Tigana de “sale nègre”. Qu’il me traite aujourd’hui de “charognard” n’est pas donc pas fait pour me surprendre. Mais je le répète, je n’en resterai pas là. » Quant à l’entrevue de Biarritz, l’industriel entend apporter quelques clarifications : « Notre entrevue a duré une demi-heure. Je n’avais aucune proposition à lui faire et ne lui en ai d’ailleurs fait aucune. Je me suis borné à lui poser des questions, je l’ai écouté mais, par pudeur, je ne dirai pas la teneur de ses réponses. Cette rencontre avec Jean Tigana n’a rien d’extraordinaire. Avant lui, j’avais rencontré Sadoul, Fournet-Fayard, Lagardère, des entraîneurs et deux joueurs dont je tairai le nom pour ne pas prêter à confusion mais qui, je le précise, ne sont pas en équipe de France. Toutes ces démarches et toutes celles que je vais entreprendre dans les jours à venir ont pour seul but de mieux maîtriser un milieu que je ne connais pas. Je ne suis ni président ni entraîneur ni préparateur physique et je n’ai donc rien à proposer. Mon seul objectif, je le répète, est d’apprendre. »
Très contrarié par les évènements de Biarritz, Claude Bez demande à ce que la situation de Michel Hidalgo, qui vient de s’engager auprès de Bernard Tapie tout en étant encore DTN, soit clairement définie : « S’il [Hidalgo] recrute, il doit tout de suite quitter sa fonction de DTN. » Il n’en faut pas davantage pour que le journal L’Équipe organise un sondage auprès des présidents de club sur la question du maintien jusqu’à la fin de la saison de Michel Hidalgo à son poste de DTN. Ces derniers sont divisés. L’ex-sélectionneur des Bleus interprète ces résultats comme un désaveu et met un terme au contrat qui le lie à la Fédération.

Tractations en tous genres
Le 4 février 1986, Bernard Tapie et Michel Hidalgo sont reçus au ministère du Plan et de l’Aménagement du territoire par Gaston Defferre afin de lever les dernières difficultés avant la signature de l’accord qui entérinera l’arrivée de l’homme d’affaires à l’OM. Interrogé par un journaliste sur son souhait de garder Jean Carrieu comme président, Bernard Tapie laisse la porte ouverte : « Président, ça se mérite. Il l’a mérité puisqu’il a réussi à l’être. Rester, ça se mérite aussi. Donc je pense qu’il fera tout pour mériter d’être encore président. »
Le 19 février 1986, l’accord est signé. Tout est en ordre de marche pour que Bernard Tapie reprenne le club, à condition toutefois qu’une assemblée générale extraordinaire – qui devra être convoquée par Jean Carrieu – examine les modifications statutaires du club en exécution de cet accord. En clair, l’officialisation de la prise de pouvoir de Bernard Tapie est conditionnée au vote de cette assemblée. Seulement, tout le monde ne voit pas d’un très bon œil l’arrivée de l’industriel au club. « Jean Carrieu, malgré ses déclarations publiques favorables, n’envisage pas de céder la présidence de l’OM », expliquera Marc Fratani, attaché parlementaire de Bernard Tapie dans les années 1990. « Les tractations pour entériner ces nouvelles arrivées se prolongent donc anormalement. Bernard Tapie doit déclarer, à la fin du mois de mars 1986, que, s’il n’est pas élu dans les quinze jours, il renoncera à venir présider l’OM, considérant ne plus avoir suffisamment de temps pour préparer la saison de football qui se présente. Une assemblée générale extraordinaire est donc convoquée pour le samedi 12 avril 1986. » De son côté, Michel Hidalgo commence à montrer des signes d’impatience. Il annonce qu’il ne viendra pas si l’OM descend en deuxième division. Il ajoute que sa venue sera en tout état de cause subordonnée au départ de Jean Carrieu. Dans ce contexte hostile à son maintien, ce dernier démissionne de son poste de président du comité de gestion, tout en restant président du comité directeur. Il l’annonce aux médias le 12 mars 1986.
À Marseille, les rumeurs vont bon train. On entend tout et son contraire, comme le relate Dominique Gonod, journaliste de FR3 : « Ainsi, la question est de savoir si Bernard Tapie sera présent à cette assemblée générale. Oui, si l’on s’en tient à ses dernières déclarations ; non, si on tient compte des révélations de notre confrère Le Méridional qui avance que Bernard Tapie sera interdit d’assemblée par le truchement d’un huissier de justice. Huissier, commis à cet effet, qui fera valoir le fait que l’homme d’affaires n’est pas membre de l’OM et qu’il n’a pas à assister à cette réunion décisive. Le Méridional prétend en outre que cette interdiction est souhaitée par le président en exercice,Jean Carrieu. Bizarre tout de même, surtout après les déclarations faites par ce dernier sur la venue de Bernard Tapie et de Michel Hidalgo, même si l’on sait qu’entre les trois hommes, le courant ne passe pas. »
L’autre rumeur qui se propage concerne la volonté supposée de Jean Carrieu de ne pas se rendre à l’assemblée du 12 avril, afin que celle-ci n’ait pas lieu, empêchant ainsi l’élection de Tapie à la présidence du club. Mais le complot sera découvert. « Afin de parer à toute éventualité, Gaston Defferre, qui est l’actionnaire majoritaire des deux quotidiens marseillais – Le Provençal, journal de gauche, et Le Méridional, journal de droite –, décide de divulguer les intentions de Jean Carrieu, expliquera Marc Fratani. Ce ne sera pas dans Le Provençal mais sous la plume de René Volery, rédacteur en chef des sports du Méridional, que les projets de Jean Carrieu seront dévoilés. » À la suite de ces révélations, Jean Carrieu annonce, le 10 avril 1986, sa démission de son poste de président du comité directeur.
Dans un entretien accordé à France Football, Michel Hidalgo fait part de son mécontentement concernant le déroulé des évènements des semaines précédentes. « Je rumine, indique-t-il. Je digère en silence tout ce qui s’est passé. Mais j’ai toujours le projet de faire quelque chose dans un club, et a priori à Marseille. » Il ajoute que, face aux « obstacles juridiques et humains » rencontrés, il a perdu l’enthousiasme des débuts. D’autant que ces « obstacles » ont occasionné un retard dans le recrutement qu’il considère hautement préjudiciable pour le club. « C’est difficile car il nous est impossible de prendre des engagements formels, explique-t-il. Beaucoup de joueurs étaient d’accord il y a un mois et demi, mais, sans possibilité de concrétiser, nous les avons perdus. Ainsi pour Jean Tigana qui avait beaucoup de propositions. Je suis un peu en retrait actuellement, mais je crois qu’il ne reste plus grand monde sur le marché. »

L’OM se maintient, Tapie devient président
Vendredi 11 avril 1986 : c’est officiel. Après sa victoire surprise contre Bordeaux (4-0), l’OM assure son maintien en première division. Bernard Tapie n’a plus qu’à convaincre l’assemblée générale extraordinaire, qui doit se tenir le lendemain, pour concrétiser toutes les démarches mises en œuvre depuis l’automne.
Le 12 avril 1986, à 10 h 30, l’homme d’affaires entre en scène. « En octobre 1985, le maire de Marseille m’a demandé si j’étais d’accord pour essayer de faire de l’OM un grand club européen, déclare-t-il à l’assemblée. J’avais répondu oui en émettant deux réserves : la première […] consistait à signifier que je n’entreprendrais rien sans avoir la certitude que Michel Hidalgo, reconnu comme un des meilleurs techniciens du monde, soit avec moi. La deuxième, c’était que rien ne vienne s’opposer juridiquement à mon arrivée à l’OM. Hidalgo a accepté. Le reste fut plus difficile que prévu. Aujourd’hui, […] j’ai franchi le dernier obstacle. Mon programme est simple. Pour avoir, par les temps qui courent, une grande équipe, il faut soixante à cent millions. C’est mon job de les trouver. Pour le reste, tout sera l’affaire de Michel Hidalgo, qui a pris un risque extraordinaire en acceptant, la cinquantaine passée, de se remettre en question alors qu’il a déjà connu tous les honneurs. » Ce discours est accueilli par les applaudissements. « Bernard Tapie veut prendre l’OM les compteurs à zéro, ajoute Gaston Defferre. Je lui donne raison. L’argent qu’il apportera devra uniquement servir à construire l’OM de demain. Je m’engage à étudier toute solution pour le passif. »
Les statuts revus et corrigés sont adoptés sans difficulté. À treize heures, Bernard Tapie est officiellement élu président du comité de gestion et président du comité directeur. L’homme d’affaires, qui vient de remporter sa première victoire dans la cité phocéenne, fait son premier discours en tant que président de l’OM : « Il sera difficile aujourd’hui, dans la course au recrutement, de rattraper le temps perdu, mais si nous avions dû attendre juin, la tâche, vous le comprenez, aurait alors été impossible […] Désormais, c’est vers l’avenir qu’il faut regarder. À l’OM, je vais appliquer ma devise des trois R : R comme rêve, R comme rire, R comme risque. Je suis président peut-être, mais vous devez savoir que le vrai patron de l’OM à partir d’aujourd’hui, c’est Michel Hidalgo. Il sait ce qu’il veut. Il réussira. Avec lui, l’OM ne sera pas seulement une grande équipe, mais l’OM sera surtout un grand club. »
Le moment est désormais venu pour Michel Hidalgo de travailler sur l’effectif de la saison suivante. Il sait que l’exercice ne sera pas aisé car de nombreux joueurs – comme Jean Tigana et Luis Fernandez – qui étaient sur ses tablettes n’ont pas attendu l’officialisation de la reprise du club par Tapie pour s’engager ailleurs.
Jean-Pierre Bernès, secrétaire général de l’OM depuis le 1er octobre 1981, se souvient que l’arrivée de Bernard Tapie a suscité de nombreuses interrogations au sein du club : « Quand il y a des reprises de club, il y a des risques que certaines personnes en place ne soient pas conservées, ne serait-ce que parce que le repreneur arrive avec ses hommes. Ça a été le cas en l’occurrence, puisque Bernard Tapie est venu avec Michel Hidalgo, annoncé comme le futur manager général du club. Cette reprise a créé un peu d’inquiétude. Me concernant, tout s’est bien passé puisque j’ai été conservé dans l’équipe dirigeante. Je l’ai su assez rapidement, à partir du moment où Michel Hidalgo est arrivé. Il avait besoin de quelqu’un qui connaissait bien Marseille et le club. C’était mon cas. Et comme on commençait à s’apprécier, je suis devenu son adjoint, tout en gardant mon poste de secrétaire général du club. Pour moi, alors âgé de 28 ans, c’était un honneur de travailler avec quelqu’un comme Michel Hidalgo. On est devenus très proches sur le plan professionnel. Je me souviens qu’on avait deux bureaux mitoyens… »
« L’arrivée de Tapie et d’Hidalgo a fait un peu l’effet d’une bombe, se souvient Gérard Gili, en charge à l’époque du centre de formation. On passait tout d’un coup d’un club en difficulté, avec une aura internationale limitée, à un club dirigé par un communicant hors du commun qui attirait tous les médias et qui commençait, en décrivant son projet, à faire rêver les gens. On sentait très bien, au sein du club, qu’il allait y avoir un grand bouleversement. Moi, j’ai conservé mon poste parce que la formation n’était pas le chantier prioritaire du projet de Bernard Tapie. La formation à l’OM, c’était, à l’époque, des moyens très limités. On était un petit peu isolés au sein de l’OM. Avec l’arrivée de la nouvelle équipe dirigeante, on a commencé à évoquer le sujet de la formation parce que Gérard Banide, qui allait devenir l’entraîneur de l’équipe première, était un ancien formateur et parce que Michel Hidalgo souhaitait la développer… Mais, les premières années, on est restés à la marge. »

L’OM perd sa finale
C’est en finale de Coupe de France contre Bordeaux et sous l’œil de Bernard Tapie et Michel Hidalgo que les Olympiens concluent une saison mouvementée à tous les égards (l’OM termine à la douzième place du Championnat de France, avec seulement un point d’avance sur le premier barragiste). « Pour l’anecdote, c’est Bernard Tapie qui a présenté les joueurs au président de la République lors de la traditionnelle cérémonie d’avant-match », raconte Jacky Bonnevay. Déjà très impliqué dans la gestion du club, l’homme d’affaires a promis aux joueurs une prime exceptionnelle en cas de victoire. « Il s’était engagé à verser deux primes, en réalité, précise Jacky Bonnevay. Une en cas de maintien et une autre en cas de victoire en Coupe. Nous avons donc eu la première mais pas la seconde. Je n’en suis plus certain, mais il devait s’agir d’une prime d’un montant de cent mille francs, ce qui n’était pas rien à l’époque. Il faut dire aussi que l’enjeu était important car une victoire en finale était synonyme de qualification pour la Coupe d’Europe. »
L’OM ne fait bien entendu pas figure de favori contre celui qui vient de terminer troisième du Championnat, derrière Nantes et le PSG. Aimé Jacquet, entraîneur de Bordeaux, aligne son équipe type : Dropsy – Thouvenel, Roche, Battiston, Rohr – Girard, Tigana, Giresse, Tusseau – Lacombe, Reinders. Du côté de l’OM, l’entraîneur Zarko Olarević ne crée pas de surprise non plus : Bell – Anigo, Bade, Bonnevay, Galtier – Zanon, Martinez, Francini, Brylle – Diallo, Audrain.
Dans une ambiance des grands soirs au Parc des Princes, le spectacle se déroule à la fois sur le terrain et dans les tribunes. Les supporters des deux équipes, venus en grand nombre, se font très largement entendre. Portés par les chants du public, animés par une forte détermination et beaucoup d’insouciance, les Olympiens réalisent une première mi-temps à la hauteur de l’évènement. Le premier exploit est réalisé par Joseph-Antoine Bell. À la suite d’un accrochage dans la surface de réparation entre Jean-Pierre Bade et Bernard Lacombe, l’arbitre siffle un penalty en faveur des Girondins (25e). C’est Uwe Reinders qui s’y colle. Il s’élance et tire en force sur la droite du portier marseillais, qui détourne le ballon. Joseph-Antoine Bell sauve son équipe en réalisant un geste inédit : « Lorsque Reinders s’élance, j’ai les mains dans le dos, sourit le Camerounais. J’ai eu cette inspiration-là. C’est comme si une voix m’avait dit de faire ce geste pour arrêter le penalty. Je ne l’ai fait qu’une seule fois dans ma carrière ! Je crois d’ailleurs que personne n’a essayé par la suite de le reproduire. » La première mi-temps est finalement une histoire de penaltys puisqu’un quart d’heure plus tard, c’est Alain Giresse qui est accroché dans la surface de réparation marseillaise. Mais, cette fois, Joël Quiniou, l’arbitre du match, ne siffle pas malgré la protestation des joueurs bordelais. Juste avant la fin de la première mi-temps, Antoine Martinez, fauché par Thouvenel, s’effondre dans la surface adverse. Aucune discussion possible, le penalty est accordé aux Marseillais. Abdou Diallo s’élance et tire sur la droite de Dropsy, qui ne peut qu’effleurer le ballon (45e). L’OM mène 1-0.
Marseille attaque la seconde mi-temps sur les chapeaux de roue. Sur un centre d’Antoine Martinez dans la surface bordelaise, Abdou Diallo contrôle et frappe du gauche. Dropsy, battu, est sauvé par sa transversale (50e). Dans l’action qui suit, Tigana égalise d’une magnifique frappe du gauche (1-1, 52e). Incapables de se départager dans le temps réglementaire, Olympiens et Girondins sont contraints de jouer la prolongation. Ce sont les Bordelais qui ont le dernier mot. À la 117e minute, sur un centre de Tigana, Giresse contrôle du gauche et frappe du droit. Joseph-Antoine Bell est lobé. Le but donne la victoire à Bordeaux et lui offre la deuxième Coupe de France de son histoire.
Les Marseillais, qui ne sont pas passés loin de l’exploit, s’inclinent avec les honneurs. La déception est immense. « C’est vrai, on était très déçus, confirme Joseph-Antoine Bell. Cela dit, les meilleurs ont gagné. On a probablement réussi à élever notre niveau de jeu ce soir-là, mais on a aussi joué avec nos insuffisances et nos faiblesses. Et si, dans un match de Championnat, tu peux toujours battre Bordeaux, ce n’est pas vrai en finale de Coupe de France, un match unique à tous les égards. C’était trop compliqué. En élevant notre niveau de jeu, ce que l’on a fait lors de cette finale, nous leur avons simplement compliqué la tâche. »

Un recrutement haut de gamme
« Un soir, Michel Hidalgo m’appelle, se souvient Patrick Cubaynes, une des premières recrues de la nouvelle équipe dirigeante. J’ai été très surpris qu’un club comme l’OM s’intéresse à moi, même si je n’étais pas complètement inconnu. J’avais été champion olympique avec l’équipe de France. Je lui ai tout de suite dit oui. Et, dans les jours qui ont suivi, j’ai signé mon contrat. On m’avait donné rendez-vous dans les bureaux de Bernard Tapie à Paris. C’était le jour de la finale de la Coupe de France entre l’OM et Bordeaux. » 
Le lendemain de la finale, Michel Hidalgo confirme l’arrivée de Patrick Cubaynes sur le plateau de FR3. Il annonce par ailleurs celles de François Brisson (Strasbourg) et de Thierry Laurey (Valenciennes). Des pourparlers bien avancés seraient également en cours avec plusieurs joueurs. Quelques pistes, comme celle menant à Karl-Heinz Förster (VfB Stuttgart), sont également évoquées. Concernant Jean-Pierre Papin, devenu une des priorités du club marseillais, les dirigeants de l’OM se livrent à une véritable bataille juridique contre Monaco, avec qui le jeune international français a déjà signé un pré-accord. « Jean-Pierre Papin, qui avait intégré l’équipe de France, commençait à faire parler de lui, se rappelle Jean-Pierre Bernès. Il était donc devenu une des priorités de Marseille. Partant de là, on a tout fait pour l’avoir, y compris sur le terrain juridique. Et on a finalement obtenu gain de cause auprès de la Fédération et de la Ligue. »
Après les transferts de Jean-François Domergue (Toulouse), Franck Passi (Montpellier) et Blaz Slisković (Hajduk Split), l’arrivée d’Alain Giresse dans la cité phocéenne est annoncée, le 27 juillet. Il s’agit d’un vrai coup de maître de la part du duo Tapie-Hidalgo, qui arrache à Bordeaux l’un de ses joueurs les plus emblématiques. À en croire l’intéressé, son départ de Gironde était pourtant inéluctable : « Quand je suis parti au Mexique avec l’équipe de France pour disputer la Coupe du monde, je me considérais encore girondin, même si j’étais en fin de contrat. D’ailleurs, quand Bernard Tapie m’a appelé pendant la Coupe du monde, je n’ai pas donné suite à sa proposition de rejoindre l’OM. Puis, des nouveaux joueurs – Vercruysse, Touré et Ferreri – qui évoluaient dans mon secteur de jeu ont signé à Bordeaux. Alors, j’ai commencé à me poser des questions sur les intentions du club à mon égard. À mon retour du Mexique, je suis allé voir mon président. Au cours de cet entretien, plusieurs choses m’ont interpellé. J’ai constaté aussi qu’il y avait plein de sujets d’incompréhension entre nous. Mon futur à Bordeaux n’était plus assuré. Et comme, sur le plan physique, je me sentais encore très bien, malgré une Coupe du monde moyenne, au cours de laquelle je n’ai jamais été vraiment à l’aise à cause de l’altitude, je me suis dit qu’il fallait que je parte. J’ai pensé tout de suite à Marseille. Je me souviens avoir appelé Bernard Tapie le jour de la victoire de Greg LeMond au Tour de France et de lui avoir annoncé ma décision. J’ai dû lui dire : “C’est bon, j’arrive !” Beaucoup de choses ont joué en faveur de ce choix. Bien entendu, la présence de Michel Hidalgo, qui a été longtemps mon sélectionneur, et celle de Gérard Banide, qui était l’entraîneur adjoint d’Henri Michel pendant la Coupe du monde, m’ont probablement influencé. Mais, en réalité, je n’ai rien analysé du tout. Je savais juste que Bernard Tapie voulait faire de l’OM un grand club et qu’il avait besoin de joueurs expérimentés pour encadrer les “Minots”. Ce challenge me plaisait bien. Ce fut aussi simple que ça. » Bernard Tapie a de quoi se montrer satisfait : « Avec Michel [Hidalgo], on est convaincus que c’est encore le meilleur […] Moi, j’aime bien les défis difficiles et je crois que Giresse fera la démonstration cette année qu’il est encore le numéro un en France. »
Concernant l’entraîneur, Michel Hidalgo a jeté son dévolu sur Gérard Banide, adjoint d’Henri Michel pendant la Coupe du monde au Mexique. « J’avais de très bonnes relations avec Michel Hidalgo qui était DTN, explique Gérard Banide. Et Michel, parti à Marseille, m’a demandé si ça m’intéressait de le rejoindre. Après la Coupe du monde, j’ai accepté sa proposition. » Compte tenu de son arrivée tardive, Gérard Banide ne participe pas au recrutement : « L’effectif était de qualité. Le recrutement avait été bien fait. Et puis, il restait dans l’effectif de la saison précédente des joueurs qui avaient beaucoup de valeur, comme Joseph-Antoine Bell, Christophe Galtier, Jacky Bonnevay ou Frédéric Meyrieu. » L’OM, dans sa version « Tapidalgo », a fière allure !
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